
LE SAMEDI

11 février 19.-je, soussignjé, ai fait usage du Siro'p dc Téré-
lcthitc dlu Dr LavioleUe pour une bronchite (dont le souffrais depuis une

:né.Ce- sirop <n'a nion seulemtenît guéri (le cette bronchite, tuais aussi de
lat gravelle et de calculs (les reins dont je souffrais beaucoup depuis trois
ans et dont j'ai failli mourir il y a deux ans. J e suis maintenant eni par-
faite santé, touts luts syttl,ipnes de ces mîaladie's ayant comîplètement disparu
depuis i' pcu près trois nmois. -. 1. l,. Rot,,~mInspecteur ?général des
M< rntî<s de lat province de(, Quéýbec.

2lONTRtn,:x, 1 îS 1tvri<'r 1 S92. - .le, soussigné, certifie que mnon petit gar-
(;Oit, w'A <1, s.pt ans, al été guéri par- le .sir-op de l'érébt,'<&ii?te du Dr< Lavio-
lefi-. Il avmit coutractté lat grippe lhkiver dern-tier et aucun remède n'avait
pui le Sotae' a toux était dles plus violentes et très pénible pour nous.
Vers le «mois de Juille-t, alors (lue sa- toux était devenue très grave, il fit
usage. de ce sirop merveilleux et lat guérison s'opéra après l'emploi (le dleux

1lct~ I e ,Siroly <lte 'lérêlenihine ade plus fortifié ses poumons, car- il n'a
pas loussé depui.i et e-st mantenatnt en parfaite santé. - J. A. DmsRosleits,
No 111 rue Saint-Chîristophie. (Agent de lit succes&sion Slcelly), 1598 rue
Notre- D atte.

2<orn~~,29 février J52... G. Lxvloter.'rE, Ecr., M. 1), No. 217 rue
des C'otm is saires. Monsiu.-Je souffrais, depuis 2.1 ans, d'une bronchite
g1rave, accompagtnée (l'oppression et que j'avais contractée pendant la guerre
leranico-I'ru.4sivnit<'. Y'ai fait usage tant en France qu'au Canada de plu-
sieurs remtèdles réputés importants, tmais sants aucun résultat. Je suis main-
tenant parfaitemnent gruéri après avoir fait usage de -1 flacon2 <le votre
Nirop (le 'Iéreélutluiete. Je suis heureux dle vous donner ce certificat et
souhiaite, peut le bien <le l'humanité, que ce sirop soit connu partout-
Aucus-it.: lUît-~E. érant des annonces du Sational.

FEUILLETONi DU S'A MM)1

LES8 CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN 1(>UVAN'I' PARt XAViEit rDE MONTÉP>IN

I)EIJXlIÈNIE PARTIE-LES AMuOURýS DU CHEVALIER.

XV. - AOR

(Suite)

-Que voullez-vouis <lit-e ?
-Qu1i sait sij nec partirai pas d'ici bientôt, triste et désespéré, y

laissanst tion bomlteut- et le t-epos dle toute mta vie.
-- i agueitepâlit.

-(1! tmonis ])[eus'éra -el- mon Dieu
-Quiat,--p)oui-suivit le jeune bouotlle, - je n'ai plus. qu'a mou-

rit-, si voits i lte m'aiez ps!..
liUn sourmirîe <'une exp)ression ravissante ent-'ouvit les lèvres roses

(le Nla-rverite et déeouvri-t ses petites (lents (l'une blancheur nacr-ée.
-Si jie nec vous aittais pas, Raoul,-<lit.elle avec une can<leur an-

grél< 1 ueý,-vouis n'auriez qju'à mîour-ir-.
Le jeinme bmoullie fit un geste.

Maruertesans lui laisser le temîps d'articuler un seul mot, con-
titilla:

- asvous ne miourr-ez point, Raoul, car je vous aimie

X VI. - VISITE ALI CIIAi'AU.

A cette îtarmde, à ce (toux !tveu, l)enis ne put que tomber à gte-
n<oux dlevamnt Mm''e itsisir ses dieux mains entre les siennes et
les c<ou vrtir le b ai sers.

-Elt bien !citiandla la jeune fille en souriant, regtrettez-vous en-
cnt-e d'avoir cédl, à ites prièr-es ? Regrettez- vous encore <'êtýre venu
aui eltateau 'le Keu-gremi

l)<-nbis î-éje>niit par- es, phirases enti-ecoupées et incoltérentes (lui
s<mt l agg< (le lat passiont sincère, par~ ces mîots indistinctsmi

échiappés dlu ci <iii

........ it mi, devpis siýX m<ille ansiç,
'Se sttsî,ut<idet tIléug*.axhvres (les atîtants!..

-Mrgertechière liniiè,dtt<a-ilau bout <'un ins-
tn,-le 1-l'<li- qui m'nondle est trop grandl pour î1uc.je ne crai-

4rile pas, iltalgi-é mi, de le< v oirt s'évaporer commnite un [beau rê1ve -

11tes-voîts bien sûr me que vtître pèr-e nie mettra point <'obstacle à la
î-éalisat ion lie nies désirs et Cle nos espér-ances ?

-àîtit pèrie?
-OuIli.
-Ne saivez-vouis (loie pas-, Ritoul, qlue, certes, après ma soeur et

moi, vous êtes en ce Mondle, la personne qu'il aime le plus ?
La pensée dle notre iunion, j'en suis sûre, est au fond de tous ses

rêves, et c'est avec Une joie infinie qu'il va vous ouvrir les bras et
vous appeler son fils.

Maigerite ne se trompait pas.

Lorsque, peu d'heures après lit scène à laquelle nous venons de
faire assister nos lecteurs, Dcnis fit ollicielleinent au bai-on de Ker-
gen la dlemandle de la main dle Marguerite, le bon vieillard leva vers
le ciel ses yeux mîouillés dle larmes tic joie et étendit vers Il faux
Raoul (le Navailles ses deux mains polir le bénir.

A partir dle ce moment, Denis se trouvait oflicielleinent le fiancé
de Mar(guerite.

-Nous avons dit plus haut que le projet du jeuine hommne était,
aussitôt après avoir vu sa recherche agréée, (te re-toturner paqser
qîuelqiues hleutres au château dle Falkeilliorst, afin d'y reprendre les
sommes considérables déposées par lui un lieu sur avant son dép'art
(le Falkenhorst.

Comme nul ne dispose de l'avenir et nec petit prév'oir les evetiL'-
încnts, Denis pensa qu'il fallait enl finir le plus tôt possible. Aussi, le
soir (le ce mnêmte jour oit il venait d'être agréé par le baron de Ker-
gen, il dit à son beau-père futur, en présence dle Marguerite et <le
Mina:

-Cher haron, demain dle bonne heure je prendrai congé dle vous.
-Vous nous quittez 1- s'écria Mlarguerite, devenue au'ssitôt pâlite

et tremblante.
-Pour bien peu de temps... deux.jours tout au plus.
-Mais pourq1uoi ?
-Pour terminer une aflhire d'argent assez importante, (fue tmon

séjour au château (le Kergen m'a fait négliger tout à ftlit.
-Et, demnandla Reginald, où vous appelle cette affitire
Denis nomma une petite ville qui était à une quinzaine de lieues

de distance.
-Eh bien !-répliqua le baron,-puisqu'il le faut, allez ; mais re-

venez-nous bien vite .. .. Vous voyez commne in.) pauvre Mabrguerite
est pâle.g

-Oh ! Roul... . Rltoul. . . . -murmura Marguerite,je ne voit-
dis pas comme mon père : Allez ! Je vous dis au contraire: A quoi
bon nous quitter pour vous occuper d'une aiffuire qui n'intéresse q1ue
votre fortune ? Qu'imiporte que nous soyons un peu plus ou moins
riche ? D'ailleurs, cette atiàire, vous l'av'ez remise déjà, vous pouvez
sanS doute la remettre encore. ... Ratout, restez auprès (le nous ...

-Chère Marguer-ite, répliqua le jeune homme, vous saveIz blien
que je n'ai et que je n'aurai jamais d'autre volonté q1ue la vôtre ....
Votre cSeur souhaite que je reste, je resterai.

Régrinald intervint.
-Vous êtes des enfants tous deux, - dit-il,-toi, Marguerite, (le

t'inquiéter ainsi sans motifs, vous, Raoul, d'obéir à cette chèére folle.
Ne savez-vous donc pas qu'une courte ab)sence ne sert qu'à faire pa-
raître plus vif le plaisir dle se trouver ensemble ? Deux jour-s <le sé-
paration, pour les amoureux, bien épris, c'est une éter-nité, j'en con-
viens ; mais <le ces éternités-là, on en voit facilement la fin. Vous
irez à vos afixires, Raoul, je le désire, je l'exige. . ... Vous partirez
dlemain matin ...

Denis s'inclina.
-Je ferai mieux, monsieur le baron, répondit-il.
-Que ferez-vous donc ?
-Sur les deux .jours que je vous dlemandais tout à l'heure, je

viens de trouver moyen d'en gragner un.
-Comtient cela?
-Au lieu de partir demain matin, je partirai dans une heure ..

je voyagerai toute la) nuit, je serai àl destination au point dlu jour, je
ferai mes affaires dans la journée, je me remettrai en route demuain
soir, et, après-demain matin, je serai le premier à baiser la main (le
ina belle fiancée.

Mlargruerite sourit et rougfit.
Réginual<l approuva <le la tête.
-Voil.),-dit-il -un plan qui me paraît fort sagement combiné,

et je n'entrevois aucun obstacle à sa réalisation. . ... Seulement, vo-
tre cheval est-il (le force à faire trente lieues en deux nuits ?

-Mon cheval est à l'épreuve,-répondlit ])enis,-je lui ai fait fai-
re plus dl'une fois (les marches forcées, plus fatigruantes qjue celle
dont il s'agit aujourd'hui.

-A lat bonne heure.
-Permettez-moi de donner l'ordre (lc le seller et de le brider sans

retard.
- Fai tes.
Denis salua.
Une dlemi-hieure après, son cheval hiennissait (levant les larges

marches du perron.
-N'y a-t-il donc aucun <langer à voyager ainsi la nuit? <lernan-

dit Marguerite d'uîté voix très émrue.
-Aucun, répliqua Denis.
-Mais ces bandits dont on parle tant et qui viennent d'incendier

la ferme du père de Roschen.
-En cas d'attaque, j'aurai <le quoi leur répondre, - dlit le jeune

homme en souriant et désignant les fontes de sa selle. D'ailleurs,
ajouta-t-il en montrant du greste le ciel émaillé de constellain
étincelantes, l'étoile de notre amour nous protège, elle me ramènera
auprès de vous sain et sauf.c


